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LE  DIOGENE  F R AN  C,OIS. 


IL  fembleraà  plufieurs  que  ce  n’eft  pas  vn  grand 
myfterequeiepropofefur  le  tapv,jn*'s  vn  coûte  de 
vieille,  me  voyant  rament  euoir  auiourd'huy  aux  Fran- 
çois i’Hidoire  du  bon  homme  Diogene*  lequelauec 
fa  lanterne,  rracadbic  parmy  lamnltirude  du  peuple 
quieftoit  allembléen  la  grand’  place  d’Arhenes  pour 
chercher  ce  qu’il  ne  crouuoitpas  Et  comme  il  fe  void 
importuné  de  déclarer  que  c droit  ? Relpondic  bruf- 
quement  qu’il  chérchoit  vn  homme.  Non  d e relie m- 
blarice  feulement:  mais  tel  qu’vn  homme  doit  eilre'<3c 
paroiftre. 

Or  de  ceus  cy  ne  s’en  rencontre  il  pas  Ci  aiférhent 
commele  vulgaire  eftimercar  tel  peat’  eflre  digne  de 
ce  nom,  qui  en  enrect  fe  trouue  à l’onWre  auec  les  be- 
fles,  quand  le  Soleil  eft  couché  , c’ell  ce  que  ce  Philo- 
sophe vouloit  reprefeiiter  par  fa  recherche* 

S’il  a fait  ce  traiâ:  dans  la  ville  d’Àthenes,  que  l'on 
k eftimé  la  Pepiniere  qui  a produit  les  plus  grands  es- 
prits de  la  Grece,  & ou  l’on  difoit  que  les  hommes 
nailfoientfages  de  Nature.  Qu’eud-il  fait  mainte- 
nant dans  la  fVancef  où  il  fe  peut  dire  auec  vérité, 
qu'il  va  plusdepeuple:  mais  moins  d’hommesque 
jamais.  Dieu  en  cela  diftiibuant  de  retirant  fes  grâces, 
félon  qu’il  veut  bien  eurerou  affliger  vn  Eftat.  Audi 
voyons  nous  que  menaçant  la  ville  de  lerufalenvl  luy 
fait  dire  par  fon  Prophète,  t Auferamayobts  yalidum  & 
fortem,  y irum  beîLatorum&  xonfiliarium.  le  retire  ray  d u 
milieu  de  vous  les  âmes  genêreufes  : Ce  que  Pybraca 


compas  en  ce  quatrin. 

QtMnd  tu  y erras  que  DIEV  au  Ciel  retire 
*A  cojtp  à coup  Les  hommes  yertueux. 

Dis  hardiment y î orage  imepetuenx 
V tendra  hien.tojl  es  branler  cefi  Empire. 
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Combien  que  l’homme  foie  le  plus  accoroplyani* 
mal  de  la  Nature,  néant  moi  ns  il  le  remarque,  que  c’eft 
celuy  à laperfe&ion  duquel  elle  manque  le  plus,  ÔC 
que  pour  vn  qu’elle  nous  donne  heroïque,ellc  en  pro 
duit  vue  infinité  pleins  de  defFe<ftuofnez,foit  de  corps, 
foie  d’efprit:  De  force  qu'il  faut  quelquesfois  des  fie- 
cles  entiers  pour  en  produire  vn  degenereufenelîan- 
ce,  & de  conduite  pareille. 

Ce  n'eft  pas  vue  petite  rencontre  que  d’vn  homme: 
Le  Turc, quand  il  veut  fignifiervn  grand  per  Tonnage, 
ili'appelle  homme;  Le  grand  Seigneur  haranguantes 
Baçhas,&:  Capitaines,  les  nomme  fimplement  hommes 
hlufubnuns , tant  il  donne  damphafe  à ce  mor,rElpa- 
gnolvfede  celuy  de pour  énommer  vn  homme 
de  mérité  nafca?mhijo  Varon , difent  les  Dames  Efpa- 
gnolles  en  leuriPthaits , que  mon  fils  naifle  homme: 
Et  eft  a noter  qu’en  celle  langue  l’V  fe  pronoce  com- 
me vn  B,  & profèrent  ce  mot  comme  nous  celuy  de 
Baron,  lequel  anciennement  ne  (cdonnoit  aux  Fran- 
çois que  pour  tiltre  de  valeut , & de  fait , les  Baronnies 
ont  pris  fource  de  là,comme  eftant  la  tecompence  des 
preux  Cheualiers  Barons,  qui  depuis  font  tombées  en 
fucceüion  par  defordre , fan  s plus  eltre  conférées  a la 
Vertu. 

Ainft  tout  va  en  déclin  par  fignorance  ou  malice, 
ou  negligecé  de  ceux  qui  font  aux  charges  publiques, 
qui  laident  levai  Beau  qui  leureft  commis , à I’abâdon 
des  tempeftes  : C’eft  pourquov  il  eft  vray  de  dire,  que 
les  Republiques  tombent  piuftoft  en  decadence  faute 
d’hommes  que  faute  de  moyens  & richeftes.-D’autant 
que  la  generofité  acquiert  ou  conferue,  & 1a  pufnani- 
mité  ne  fixait  conferuer  ce  quelle polfede. 

Si  jamais  la  France  euft  befoin  d’hommes , c’eft  au* 
ioard’hny  : Toutes  les  parties  de  ceft  Eftat  font  mala- 
des, îa  plufpart le  preuoic , chacun  l’aprehende  en  ge- 


neraî,  &r  nul  en  particulier  ne  porte  le  bras  pour  le  Ce - 
courir.  Confiderant  enmoy-mefme  qui  en  pouuoit 
cflrel’occafion  , le fuisdcucnn  Diogcne,  l’ay trouué 
quM  va  plus  de  barbes  que  d'hommes, que  chacun  ne 
penfoit  que  pour  foy  , 5c  que  peu  preuoyoient,  que  la 
vraye  forrrne  du  particulier  doit  dire  e nu  elopee  das 
le  bien  public:  Maxime  que  la  plus  grande  partie  de 
nos  François  ignorent , & qui  pour  ne  vouloir  contri- 
buer au  faluc  de  l’Eàft , toft  ou  tard  contribueront  au 
malheur  d’iceluy. 

C’a  efté  le  motif  qui  ma  fait  conduire  mon  Dioge- 
ne  dans  Paris  : le  m’en  feu  (Te  volontiers  excufé , pour 
la  crainte  quej’auoisquefa  lanterne  ne  fift  prendre  la 
chenreaux  Parifiens,  eilimant  qu’il  Ce  voulu  H:  moquer 
deux  , & ramanteuoir  la  lanternerie  de  la  place  Roy- 
alle  : toucesfoi?  il  n’eft  pas  temps  de  ce  railler,  mais  de 
ce  raIier,pour  la  c'onferuation  de  la  perfonne  du  Roy, 
8c  du  Royaume.  Voyons  donc  ce  quil  fera,  faifons 
iuy  tout  voir  : il  fçait  noftre  mal,  la  queflion  eft  s il  reri 
contrera  des  hommes  pour  y apporcer  leremede. 

Commençons  par  le  plus  faincfc  ôc  facre,fâitons  îuy 
contempler  le  Corps  Ecclefiaflique,  & fur  tout,  ceux 
qui  pour  lefperace  de  l’efcarlatejbariQent  fut  le  dos  de 
leur  Roy  & bi  éfaicfeur,  la  gradeur  d autruy,pour  fai- 
re re^ner  temporeilement  par  la  fubuerfion  des  Mo- 
narchies,celuy  qninedoitvifer  qu’à  vn  Royaume  » pi- 
rituel,  qui  de  maximes  impies  en  forment  des  articles 
de  foy, pour  induire  les  fujets  d’atéttcr  à la  vie  de  leurs 
Princes,  maximes  qui  ont  forgé  les  coufteaux  de  Clé- 
ment, Barrière,  Chaïtel  5c  Rauaiilac,  qui  veulent  vaf- 
felager  celle  couronne  ponr  la  mettre  au  ban,  à la  paG» 
lion  eftrangere , qui  fe  plaiiëntàla  ncuueauté  de  ces 
proportions, & qui  expofent  les  plus  (alutairesarrefts 
de  ce  grand  Parlement  à la  ceufure  : Viens,  Diogene, 
vien5,és  tu  fair-*dy3  viens  virement,  8c  cherche  parmy 


ce  corps  quelque  homme  pour  defFendrePauthorite 
de  nosPvoys,  rembarras  l'ingratitude  de  ceux  qui  veu 
Jent  reueftir  autruy  des  defpoüïlies  de  la  F-fctice,  fans 
confideter  qu’ils  luydojuent  leurs  biens  de  leurs  for- 
tunes, apporte  ta  lenteme,voy  exadlemeru  jfî  tu  y trou 
ueras  quelque  bon  defFinkur  des  pnuilegesdel'Egli- 
fe  Gallicane , & qui  face  rougir  de  honte  ceivx  qui  re- 
tranchent les  Conciles  de  Confiance  de  de  Balle  du 
rang  des  Conciles  generaux , doutant  que  pariceux 
ces  proportions  nouuelles  font  abfolumeot  condam- 
nées. Ha  fainéle  harpe  de  Dauid  / qui  jadis  chailois  les 
mauuais  démons  , où  es  tu  maintenant?  M’efb-cepas 
choie  eflrage  que  les  Fraçois  deuienent  viperespouç 
deuuorer  la  mere  qui  les  noumft. 

-Au  lieu  de  nousrdTentir  de  ce  que  l’on  nous  a priué 
de  la  part  que  nous  aurons  a la  chaire  de  S.  Pierre,  au 
lieu,  dii de , d’en  demander  raifon  , nous  pourfuiuons 
fortement  vne  vfurpation  temporelle  fur  les  couron- 
nes , à laquelle  nous  n’aurons  iamais  part.  Où  eft  n©- 
ftre  entendement , Diogene  ? point  d’hommes,  point 
d’E  uefq  ues?  c\  uc  d’Angers , que  de  dangers., 

Quoy,  Meilleurs,  ne  vous  fouuient-il  plusd’auoifc 
veu  conduire  en  vneBafiille  les  principaux  du  Parle- 
ment? A&e  commis  parles  fuppots  de  celle  do&tine 
quifouùenoienc  auoir  bien  fait  çn  violant  le  fain&lit 
de  îufli-ce;  pource,  difoient-us , qu’ils  cRpient  héréti- 
ques ou  fauteurs  d’herefîe,  ennemis  de  Dieu  de  de  !’£■* 
glife:ainfi  qu’alifioient-ilsles  fidels  feruiceurs  du  Roy, 
autant  en  veuton  faire  maintenant.  Il  n’y  a autre  dif- 
férence linon  que  ce  que  Ton  ptefehoit  â vn  peuple 
forcenc  contre  ion  Prince,  on  le  veut  faire  croire  à f& 
Majeflé  contre  ce  Parlement.  La  Ligue  a rendu  les  i- 
gnorans  fages;ceux  contre  lefquels  vous,  vous  débor* 
_cfez  font  cognus  par  leur  vie,  aàions  de  deportemens, 
pour  perl'onnes  tresCatfi.piiquesîcependSt  on  les  vous 


droit  abandonner  à la  fureur  d’vnepopulafle  imbue, 
de  celle  doctrine,  qui  n*a  autre  obje&qaela  viede 
nos  Rovs  & fouflenemél  de  leurs  fujedh  : 6c  partac 
juftcntcnt  condamnez  par  ies  arretls  de  celle  Cour 
iouueraine. 

Pardonnez,  Meilleurs  , à nofirre  Diogene,  fi  fe  reco- 
ç;noilïant  j'vne  de  vos  oiiailles , -il  parle  ncantmoinsfi 
hardiment,  non  «outre  ies  fuperieurs:  mais  de  fes  fu- 
pericurs  enl’Egüfe,  Sc  contre  aucuns  d i ceux  feule- 
ment, fçaehantbien  que  vous  n ‘elles  tous porrezau 
profit  de  celle  nouueaucé,il  recog'noiftvoftre  authorité 
que  vous  elles  par  la  grâce  de  Dieu  Ewefques,  fuccefi- 
feursdes  A polices,  que  tenez  rang  de  Princes  en  l'E- 
gîife  félon  le  rang  qu’il  a jîleu  à Dieu  vous  donner  en 
Tordre  Hierarchique,ayanr  par  deiïus  vous  les  Arche- 
uefques  & Primats,  &:  par  dellus  tous  le  Pape^chef  6C 
Primat  de  l’Eglife  vniuerfelle,  qualité  qui  nepeut  em- 
pefeher  vos  charges  & funélions,  puisque  les  tenez 
de  Dieu:  Mais  ce  dequôy  Diogene  fe  fafche , c’eftde 
voir  que  cei*x  qui  ne  recognoiiîent  qu’vne  puiflance 
en  1 Eglife,  dellruifent  les  voflres , bien  qu’inferieure 
a icelle,  lapa  ns  Tau  thoriré  des  ordinaires,  pour  agran- 
dir cefte  pùiflance  à laquelle  ils  fé  font  vouez.  llspaR 
fenc  outre , car  de  la  ils  fe  iettent  fut  les  couronnes,  ce 
que  nous  auons  expérimente  plus  que  iamais,  depuis 
le  miferable  coup  deRauaiilac,  neVeftant  pafle année 
qu  ils  n ayent  mis  en  lumière  quelque  hure  fur  ce  fu- 
jet , pour  troubler  le  repos  de  la  France.  C’eftcequ’a 
peu  faire  le  Parlement , de  s’oppofer  à ce  feu:  & de  là 
prouient  la  haine  que  quelques Eccléliailiques  porter 
a ce  Sénat , ainfi  qu’il  a apparu  en  TalTecnbîee  des  E* 
Rats  generaux. 

PaOonsà  la  Noblefie,  voyons  fi  elle  rdfepnble  à ces 
vieux  Pahatins  Gaulois  que  nous  liions  aux  hiftoires 
refpandu  tant  de  fèng  pour  eenjpefcher  la  cheuçe 


de  ceft  Eftat,  qui  eulîenrpîuftoft  perdu  U vie, que  cTen- 
dureraucune  chofeau  preiudiee  de  nos  Roys,il  fem» 
blequetoutfoitabaihrdy  maintenant:Carny  l'exem- 
ple de  nos  anceftres,  ny  le  mefpris  que  Ton  fait  de 
vous,  ne  vous  efchaufFe  en  rien  le  courage,  tant  la  co- 
yonnerie  j dîners  par  tout. 

Tapprehende  nodre  perte  quand  ie  remarque  en 
nos  ennemis  plus  de  vertu  que  parrny  nous,  eftans* 
fans  eomparaifon  , plus  afFe6l;ionnezan  bien  deleur 
Ptince  Ôc  de  leur  patrie:L’Efpaigne  produit  de  fidel- 
les  leruireursà  fon  Roy, ils  cachent  de  faire  leurs  for- 
tunes commeicy,mais  ce n’eft iamais  en  trâtrerfant les 
affaires  du  Prince  ny  de  fo  EfUt,Que  neleimitos  nous 
en  ceîa?Nous  ne  voyons  pas  en  Fracedes  Dom-Chri- 
ftophle  de  Moranv  d’Anthoine  de  Prada;le  premier  fi 
ïoft  qù’îl  vit  que  le  confcil  d'FJpagne  ne  fe  gonuer- 
noir  fi  prudemment  qu  il  faifoit  durant  lee  régné  de 
Philippe  fec6d,apresauoir  reniodre  quelo  quittoicle 
chemin  qifauoitterm  ce  fage  Roy,  il  fe  retira  en  Por- 
tugal, pluÛoft  que  de  voir  psfFer  en  fa  prefence  chofe 
tant  fqiç  peu,  preiudiciabie  à la  Couronne:  L’autre  vit 
content  en  fon  Iardin,contribuant  feulement  de  con- 
feil  au  fait  du  gonuernemenr,  fans  briguer  nepollèder 
dignité  aucune,  encore  qu’il  nepolïéde  que  peu  de 
biens. 

JSfclaire.  Diogene,&  voy  fi  tu  en  trouneras  en  Frl- 
cc  beaucoup  de  pareils  , i’aypeur  au  rebours  que  tu 
n*y  remarque  des  François  qui  vendroient  le  Roy  ôc 
le  public,  pour  vnefitnplc  efperance  de  penfion  : tu  y 
rencontreras  des  gens  qui  y porteront  la  chaifeperfee, 
pourucu  qu'dsayent  entendu  leur  dire  Monfour , Mor?~ 
jot'/r,  y cm ^ a my  ic  fera  pour  yons.  Mots  qui  ont  ('ait  plus 
deeoyons,que  l’Oriflambe des  brau&s  Champions: 
Cachez  yons  (diray-ie  NobiciTé)  cachez  vous  que 
Di'ogçne  «e  vous  enuiftgç , ce  n'eft  pas  vous  qu'il 


cherche,  mais  s'il  vous  rencontre,  il  vous  traitera 
auec  Ci  chandelle,  comme  les  enfans  traitent  Maiftre 
Pierre  du  Coignet  :Ne  rougifïez  vous  point  de  honte£ 
Nerccognoiftrezvousiamaislabairefle  de  vos  ameî£* 
quittez  Pefpee,  prenez  ï’eferitoire,  l*on  vous  fournira 
de  papier  &:  <Jt ». Ancre  pour  deferire  vos  lachetez  Quel- 
le pire  devoir  vue  Noblelîe  valletter  vn  homme  qui 
ne  vaut  rien  nypourla  guerre  ny  pour  le  Coieii  îqu»  a 
caufede fes démérites  ne  s’ofe  preferwer au  Parlecnes 
pour  ce  faire  teceuoiren  fa  charge  prétendue,  quiab- 
baye  apres  les  biens  des  meilleures  familles  du  Roy- 
aume pour  efleuer  fà  pierre  parenté  & celle  de  fa  fem- 
me en  Italie'quienglouty  les  thre&rsdu  feu  Roy,- .qui 
vous  morgue  enlay  aidant ’â  eflablir  fa  fortune.  il  à 
bien  raifon  de  vousappeller  Coyons,  auec  noftre  ar- 
gentai vous  a defpoiiillez  de  vos  Eftars,places  &c  gou- 
uernemens,enfemblede  vos  honneurs, il  fait  despen* 
fionnaires  dans  tous  les  corps  de  Indice  pour  aiuhori- 
fer  fes  iniudices,  il  pratique  des  Panjfans  auec  le  (quels 
il  s’entend  pour  rançonner  le  peuple.  Qui  du  ni  a fiacre 
delà  Noblede  proiede  îerauilïement  de  leurs  char- 
ges, qui  mettra  les  Officiers  à la  mercy  desafiafins 
pourenauoir  les  defpoliilles.  Que  di ray- i épias,  qui 
offre  à fa  fille  en  mariage  plus  que  le  Roy  d’Hfpagne  ne 
donne  à l'Infante,  nyleRoy  à Madame  fa  fœur.  Ca- 
chez vous  Diogene  defefperé  qu’il  faide  qu’va  hom- 
me Ecclefiaftique  vous  mette  la  valeur  deuac  les  yeux. 
Ic  ne  parle  point  des  Grande  ny  des  Pairs. Non  ceneft 
point  d’eux  que  ie  parle:uuis  feulement  de  ce  Fiafque 
qui  deffeigne  vne  alliance  laquelle  ruinera  l’Eftat:îe  ne 
parle,  dis-ie»  de  ce  que  ie  vois  & preuois.  S’il  y a quel- 
que  choie  de  caché  és  cœurs  de  telles  âmes , ïl  m’eft 
deffèndu  de  donner  plus  auant,  y penfe  qui  voudra. 
Maisie  croyquec’eft  la  raifon  pourquoy  l’effigie  du 
fcn  Roy  qui  eft  fur  le  pont  Neuf,  tourne  le  do-s  au 
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Louurepourne  voirce  quis’v  pafte.  , 

Hé  bien  , Diogene  3 iras-tu  aux  hollels  de  ceirft  qui 
vuident  leurs  logis  d'honneor  pour  les  remplir  de  pi- 
ftolets  & de  vicupereàla  pofterité.  Où  eft  tu  grandi 
Fabius, & toy  Cinnatus  quePennemydu  peuple  Ro-_ 
main  ne  fçeutiamais  vaincre  par  prefc ns? n’y  1 ambi- 
tion de  rien  gaigner  fur  yoùre  pauiireré.  Qame.sdi- 
uines  que  diriez  vous  de  voir  nos  François  fi  maniable 
aufon  de  Facgent^Ne vous corigerez vousîamaisde 
ce  deffatu,ù  ferez.  Vn  de  nos  Princes  a fait  vne  a&e  G 
vertueux, qu’il  feruira  d'exemple,  dis  ie  rare,&  d’aurat 
plus  recommandable  que  durant  ceft  ardeur  d’auarice 
qui  regne,il  n’a  non  plu  s voulu  toucher  a la  beauté  de 
quatre  cents  mil  efcusqueon  luy  ofFcoit  pour  Ion 
gouuernertïvent,  quece'&raue  Alexandre  a certedela 
femme  de  Dariuus  : Surgeon  de  la  maifon  d’Orléans, 
branche  enrrée  en  îa  familîede  nos  Roys  le  Ciel  te  be- 
nifFe&  friïe  croiilre  en  perfe&ion. Car  qu’en  doit  ef- 
perer  la  France  en  fa  maturité  fi  en  fa  première  adole* 
cenceil  a défia  rendu  tant  de  tefmoignage  defà  gene- 
rofîcé.  Ha  ! que  EXiogene  fpuhaitte  au  Royaume  pour, 
fes  Eftreines  beaucoup  de  perfonnages  de  pareille  ver- 
tu. 

Que  dis -ru,  Diogene,prendra$-tu  la  hardielîe  d'en- 
tre* dans  le  Louure  pour  y confiderer  la  perfonnefa- 
crée  de  noftreRoy.  Tefçay  que  tu  diras,  car  tu  es  bon 
Fraçois,  qu’il  femble  queî’on  defire  pluftofi:  qu’il  foie 
long  temps  enfant, que  bien  toft  hommes  Jl  faut  que 
celle  liberté  efehappe  à Diogene,  d’autant  qu’il  eft  du 
naturel  des  Darnes, qui  aprehëdenr  en  Mariage  La  ren- 
contre des  Maris,  qui  ne  font  vraiment  hommes  , Il 
voudroit  que  (a  Maidlé  demencift  fon  aage  , àquoy 
vnegenereufenouriture  luy  feroit  vn  grand  aduanta- 
ge,ayarsr  défia  h nature  banne  pour  luy, 

L'Empereur  Charles  Quint  * eut  ccft  heur, que  des 
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I*a4ge  de  quatorze  ans  on  Toccupoit  dans  les  affiues, 
on  le  faifoitaffifterao  Confeïl,  non  pour  y conimet- 
tre  des  actes  d’enfantillage  , mais  pour  y efcomerles 
propofitioos  <Sc  refolliuions  desafFair?s,on  ouuroit  & 
lifoir  on  dcuanr  lny  lès  pacquets  des  Pritlces  eftragers 
on  luv  moltroit  les  dépefches  fur  iceux  on  irai&oic  en 
faprefence  contes  forces  de  maximes  importantes  au 
gouuernement  ,8c  pouriuy  efguilîWrefpnc  5c  lecou- 
rage  , on  luy  ramenteuoit  à toute  heure  les  ennemis 
delamàifonde  Bourgogne, auec  vn  d-efir  violent  de 
s’en  venger:  De  fait  il  1 a bien  monftré  & la  France  la 
bien  efproouéà  fon  rnai’heur  , qùeônl’auoit  faidb 
homme  C’eftainlî  le  chemin  qu’il  faulr  tenir  pour  le 
deuetiir,  nul  n’a  tant  befoia  d© lettre  que  les  Roys* 
Hélas /que  c’eftvne  grande  mifere  quand  il  faut  cher- 
cher des  Princes  en  plain  iourj  Gela  eft  excufablepoac 
le  commun  , mais  le  fan  g Royal , doit  comme  vn  So- 
leil, efclairer  dés  fon  Leuanr,&  donner  dés  le  matin 
des  Rayons  de  vertu  fur  fes  fuie  dis. 

La  Mere  des  deux  Gracchus  Romains  difoit,quek 
bonne  nouritureettoit  vne  donblesailTance  auxEn- 
fans-c’eft  entiers  les  Prince$#que  cette  fente#  ce  fe  doit 
plus  exatemenc  pratiquer , L’on  doit  à i’enuy  tra* 
uaiiîer  a forrifier  leurs  efprits.  C’ett  ce  que  Diogene 
8c  le  Caton  François  remarquent  ettre  plus  necetfairc 
à fa  Maiefté.  luy  8c  le  Royaume  ont  befoin  de  le  voie 
bien  toft  homme,  fi  bien  toft  ne  voulons  foufFrirvn 
grand  Ecclipfedansl’Eftat.  Mais?  quoy  au  lieu  de  re- 
médier à ce  mal , on  tafehe  à rendre  criminels  de  lezé 
Majeftc  ceux  qui  defcouurenc  le  pot  aux  rofes. 

A la  Cour,  Diogene,  il  ne  faut  pas  tout  dire»  ie  ne  te 
confeilie  pas  d’y  éftre  plus  longument,  il  te  faut  faire 
vn  tour  dans  le  tiers  Eftat,  tu  y pourras  trouuerdes 
hommes , au  moins  tuy  oras  prou  difeourir  du  bien 
public , tu  y remarqueras  beaucoup  plusde  Ciçerons 
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que  de  Gâtons,  à bien  faire  il  ne  faut  point  tant  de  dit 
cours,  ny  faire iertiir  la  balance  de  luftice , de  trébu- 
cher à pefer  l’or,  ny  faire  des  reglèmeiis  de  police, non 
à deiTein  de  fouiager  le  peuple  : mais  pour  tirer  argent 
des  meftiefs,  & faire  venir  des  prouifions  & fournitu- 
res de  mefnage,  aux hollels  des  Magiltrats.  Diogene, 
inan  amy,  ie  crains  que  tu  les  rrouueaufîï  corrompus 
que  les  autres,  & tout  de  Me  fine,  tout  de  TtfyW,  .Bour- 
geois, Officiers.  Marchands,  Ouuriers,  Laboureurs, 
trompent  comme  les  autres, tout  deMefmej  tant  le  de- 
fordre  reigne  par  tout. 

La  police  des  Huguenots  efl  elle  plusfeine?  i!  y a au- 
tant de  mangerie  parmy  eux  que  parmy  nous  : Dieu 
nous  veille  tous  amander,  il  n'y  agueresplusde  bien 
a îa  Rochelle  qu'a  B^ouen,  la  belle  ville  que  Lyon,  le 
T^fncy  palîe , qui  eft  encore  capable  de  Ternir  le  Roy* 
suffi  bien  que  Grenoble,  qui  ne  \eDefdit  gatre.Ce 
qu'ils  ont  de  bon  plus  que  nous,  c’eft  que  1 o ne  craint 
point  qu’ils  Ce  rendent  Efpagooîs , on  fçait  qu’ils  font 
fermes  François:  du  relte,  les  lefuites  Ce  plaignent  fort 
& ferme  de  ce  qu’ils  ne  les  peuuentconuertir,  & que 
la  cabâlle  Huguenotte  deuienr  auffi  politique  qu'c  le 
leur,  8c  font  contrains  de  faire  Biner. 

Ne  tamufe  point  d avantage  parmy  eux,  Diogene* 
fais  vn  tour  dans  le  Parlement,  maisnerefemble  pas  a 
ce  Vualon  quibrnfloitdeveoirleMarefchalde  Biron 
lors  qu’il  paiïa  en  Flandres,  - cepaïfàn  party  de  fa  mai- 
fan  pour  aller  a Bruxelles  où  li  toit  qu’il  eufl  enuifagé 
lé  Marefchal  & quelques  autres  , il  fit  Gilles  y comme 
l'on  dit,  & CEn  reuint.  Il  ne  faut  pas  icy  faire  deMcfme, 
il  faut  tout  contempler , tuytrouueras  des  hommes: 
mais  peiialàveritc.  O quel  malheur  ! anciennement; 
cYftoit  l’Afyledes  Princes  & peuples  eftrangers,  où 
l’on  accooroitdetous  endroits,comme  à l’Oracle  d*A 
pollon  en  Deiphe,pour  y auoir  du  fouîagement  & re~ 
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foîntion  aux  affaires  importantes. Où  Ton  remarquent 
qu'autant  de  Confeillcrs  , eftoient  autant  de  demy 
Jjietix.  Pourquoy  ne  voyons  nous  plus  cela  ? Qn’e (les 
vous  deuenües  , âmes  Diüines  î helas!  >ü*  Vol  (fies,  an 
Vol  efles3voos  deteibzde  la  haut  la  vénalité  de  nofire 
luihce,  Cela  cauic  que  ne  daignez  plus  auoir  foin  du 
lieu  où  vous  la  nez  autrefois  exercee  auectanc  de  di- 
gnité Sc  de  preui’homruie.  Cerche,  Diogenp,  dans  ce 
fàdréSenax,  tu  le  contempleras  anatomiic  dérapions 
diuerfes.  Ce  n'eft  plus  vu  corps  entier  &c  vigoureux,}  la 
cangrene  de  penfious  le  mange  tous  les  iours.Ce  n’eîl 
plus  le  tuteur  de  nos  Roys  : Pour  le  moins  s’il  a la  vo- 
lonté d'en  conferuer  le  tiltre,  il  rellemble  aux  corps  a- 
îangouris  &:  mourans,àqui  la  force  manque  d’execu- 
ter leurs fundions.  Reprenscœur,  tu  feras  Se-Condc. 
Ne  vois  tu  pas  que  i’oYi  veut  faire  croire  que  tu  nés 
plus  capable  de  cognoiftre  ies  affaires  d’Ellat,  que  l’on 
te  veut  arracher  poil  à poil  corne  la  qtreue  du  cheuai: 
Recognois  tes  faures,  reuny  toy  pour  fecourir ton 
Roy:  Prens  pitié  de  fon  bas  âge,  à fin  que  l’on  püiffe 
dire  que  noas  auons  encore  des  hommes.  U y en 
y enauroic  encore  d'auantage  fi  l’honneur  necouftoit 
fi  cher.  Voila  pourquoy  l’on  ne  vous  voit  plus  ca  bas, 
amesDiuines,  aufolejles,  O auarice  que  tu  as  fait  vue 
playe  mortelle  dansl’Eftaç  î Ainfi  l’antique  Romefe 
perdiefi  toll  quel’argent  trouua  entreeaux  charges* 
Quedeuons  nous  craindre  auioud’huy  ? helas  î noftre 
malferoiten  quelque faço  fuportable  fi  l’on  pouuoit 
longuement  viuoter  dans  ce  defordre;  Mais  il  faut 
que  ce  mal  nous  tue,  ou  que  noos  le  cuvons -,  c’eftU 
Vérité,  quelques  raifons  fpecieufes  que  l’on  propofe 
au  contraire  : Deffillons  nous  les  yeux  , chalîbns  les 
humeurs  cacochymes  qui  atrophient  ce  Royaume, 
d’où  procèdent  les  brauades  qn’auez  reçeo, Meilleurs 
fiUQU  de  ce  quel’on  vous  cognoiff  diuifez  & gaigna-r 
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blés?  Ce  n’eft  pas  ai nfî  qu'il  fe  faut  monfirerhon^ 
mes.  Sacré  Sénat  refoudstoy  à bien  faire,  & tu  feras 

S tf- Coudé, 

Madrilpreeoit  bien  qu’il  n’y  à plus  d’hommes  en 
■ France,  ceft  poarquoy  la  prudence  Elpagnolletroiu 
ue  qu’il  fait  bon  crai&er  d’alliance  auec  nous.  Plus  y- 
ne  belle  eft  niaife , plus  on  l’a  mené  paiflre  aifemenç 
La  minorité  efl  vn  aage  d’or  pour  l’ennemy,&:  vn  fie- 
cle  de  fer  pour  les  fubjets.  Adioufcez  à cela  la  vénalité; 
Car  en  France  tout  cil  à vendre,  & fi  Dieu  n’a  pitié  de 
ce  Royaume , i’ay  crainte  qu’vn  de  ces  matins  l’on  nç 
vovevn  efenteau  de  Pallais  a vendre  àda  grand  porte 
du  Loimre,  Le  Çiel  puifie  toujours  confeiuer  noftre 
Roy , pour  eré  détourner  le  malheur.  MaisDiogene 
crie  tourFnaut  le  comme  Paralitique, que  la  France  n'a 
point  d’hommes  pour  la  porter  en  la  Pifcine,  à fin  de 
la  guerir.Hc  quoylla  laifTerons  nous  mourir?  Les  Pre- 
larsn’en  auront-ils  point  pitié  Ane  fera  elle  pasaffiftee 
des  grands  der  Officiers,  & des-fatrs  non  Ha  pauure 
Efiat  qui  n’a  plus  d’hommes  / rat  hons  su  moins  de  le 
détienir.  C’eiî  le  plus  bel  animal  que  D i e v ait  créé. 
Il  fe  plaill  a ie  contépler  comme  vn  chcf-dccnure  ad- 
mirable. Et  l’homme  mefme  fert  d’admiration  à l’ho-. 
me  quand  il  eft  vertueux.  Il  n’eft  ce  lu  y filafche  qui  ne 
fente  efchaufïèr  fon  Ame  au  récit  des  gefies  valeureux 
de  nos  vkux. Gaulois.  Nous  en  fommes  illus,  Fran- 
çois fi  nous  ne  les  pouuons  imiter  en  conquellesjmi- 
touslesa  deffiendre  ce  qui  nous  ont  lai  fie.  Ne  confen* 
tons  par  fetardife  à la  diffipation  deceft  Eftar.  La  gloi- 
re que  nous  en  laifieio  ts'a  nosenfans  fera  plus  richç 
que  l’amas  de  Pffic  lies  Ceux  qui  font  defîendus  de  ce 
braueCqmte  de  Dunois  ont  plus  d’aîîegreffiç  en  ef- 
coutantrac onter  les  proëfes que  ce  généreux  Prince  4 
ifàit  chafTam  les  ennemis  de  ce  Royaume,  qu’ils rioz 
d e p î ai  fir  a v.  I o a r d ’ fi  u y à pofîedet  fa  îucccflion , 
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Sçachez  François3qnc  quiconque  eft  vertueux  laif- 
fc  ordinairement  biens  5c  honneurs  a fes  enfans  : Car 
qui  a delà  vertu,  a du  crédit , qui  à du  crédit  à de  l’au- 
thoiité,  & qui  fçait  paruenir  à ce  degré  pe  manque 
de  polfede.rce  qui  eR  necellaireà  lagradeur  d’vnhôr 
me  de  courage.  îl  eft  vray  que  ce  chemin  eft  plus  long 
pour  s’enrichir  que  lautre  , mais  en  recompence  il  cA 
plus  glorieux  6c  durable. 

^1  nous  cenons  celle  voye  1 cnn  cru  y nopsrcdoute- 
roir , le  bien  public  prpfpcreroi?  , noftre  renommée 
fleuriroit,  Les  petits  n’auroientîa  hardieire  d’emam. 
ber  fur  les  grands  pour  les  defpoüiller.  Hé  qui  les  rend 
fûnlî  temeraires  ? C’eR  qu'il  croyent  que  les  François 
ne  font  plus  hommes.  Ce  mefme  défaut  Fait  que  les 
femmes  gourmandent  leurs  maris  : Et  voilla  corne  la 
France  eft  dechiree  en  tous  Tes  membres.  Ce  plat  pays 
mangé  par  des  partifans,  d’impolis,  &defel,  Ne  fe- 
rons-nous iaroais  delfalezen  deux  façons?  les  Frouin- 
des  feront-elles  couhours  pigeonnees  5c  réduites  à tel 
point  de  malheur  que  l’on  nevoid  tantoft  plus  dans 
le  Royaume  de  village  n’y  de  Bourbon.  G*eftvnefe- 
conde  raifon  pourquoy  l’ennemy  defire  nollre  alliacé; 

Te  voila  bien  ellonné,  Diogene,que  feras-tu?  ne  te 
defefpere  pas  encor, poffible  que  tu  trouucras  des  ho- 
mes aux  AuguRic-s,  s’il  en  relie  en  France  ils  doiuent 
eftre  la  dedans  ; s’il  y à del'efperance  au  mai  qui  nous 
polledec’eft  de  laque  nous  le  deiionsatiendre:Il  n’eft. 
pas  croyable  que  ils  fefaftent  appeller  coigne  feftus, 
s’ilsle  four,  le  peuple  en  fçaura  bien  dire  fa  racclee  , il 
en  mur  mure  défia  allez- 

G'eft  en  ce  Sacré  jieu  qu’il  faut  parler  vieux  Gau^ 
lois  , cen’eftpas  lourde  cemocquer  dvn  tftranger 
qui  jargon  ne  mau Liais  François , il  le 
5c  prudêmmt  fe  e°rdçr  des  faillies  tr 

1]  y à loi: 
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Francc  , Il  Brufle *trd\  & pétillé  de  l'engloutir5he!a5l 
qu’il  a beau  ieu,  Ne  vpusefmerueiDez  pas , fi  lery  lu  y 
plaid  j non  ce  rfcft  fans  fujet  sflrit:tk  rira  voyant  la 
riche  pnifionomie  de  ce  beau  Cheuaher  à la  grande 
Croix  ; il  connoidra  bien  par  laque  nous auons peu 
d*hommes:Iî  remarque  nos  diuihons  & mauuais  mef- 
riagç,  il  jette l^deflus  les  £bn  démens  de  fa  furnre  gra- 
veur il  prétend  part  au  bris  du  vaidëau  ; Nous  ne  pre- 
uoyons,  quand  il  nous  aura  attrapez  ôc  embrouillez 
en  guerre  amie*  helas  Fraçois/que  nous  ferons  Ltnins, 
comme  l’on  dit  en  badaudois,  que  nous  ferons  Ltmns\ 

Toile  Dole , eryoint  les  Lu  ifs , mais  les  Menufiers  di- 
fent,  qu’il  n’y  a bois  fi  noüeus,  qu’vn  bon  rabot  ne  re* 
de  poli  & Dole y ny  mal  h grand  a quoy  vn  cœur  géné- 
reux ne  remedie. Rendons  indice  a nous  mdme^Ser- 
uons  frdellement  le  Rov,  L'on  n’eft  point  blafine  d’e- 
flablir  fa  fortune  près  de  fa  Maiedé,  pourueu  que  ce 
foit  par  recompenees  de  bos  feruices.  Il  faut  dmer  A- 
lexandre,non  pour  fes  iibëraljtez  fcuietnénr^ins  pour 
pour  fes  vertus , Nature  5c  la  Loy  nous  oblige  a ce  de- 
uoir,Diogene  recongnoîd  les  bons  feruiteurs  quand  il 
void  que  leur  inrered  particulier  ne  marche  deuanç 
cekiy  de  leurs  Maidres. 

Et  toutes  foisda  venalîiréqui  rpgne  parmy  nous: 
QueFpn  fenqnede  tans  que  l’on  voudra3Fon  nefçau- 
roic  remarquer  vn  d falletraffic  en  toute  l’Europe, 
îçauoir  mon  fi  les  honneurs  , les  Gouuernemens  des 
prouinces  &■  des  places  fe  yendët  en  Efpagneîçcferoiç 
vn  crime  de  lauoir  feulement  penféjEn  France  ,0’ed 
habileté  de  les  maquignormet,&:  gloire  de  les  empor- 
ter par  telles  yoycs  , ce  qui  aliéné  la  naturelle  ohhgi- 
îipn  que  le  fujet  doit  à fes  Princes  ,en  ce  qu’il  n’eflime 
i’cdabldltmér.  de  fa  fortune,  queclufond  de. fa  bout  ce» 

RecognoiO'ons  donc  nodre  mal  j ne  reculions  plus 
à nous  mondret  hommes,  il  fembleque  la  beauté  du 


nom  Mafculin  foit  Hermaphroduifé  parmy  nous, suf- 
fi ne  parle  on  plus  malle  auioqrd’huy , l'on  dit  Sou- 
l'eil  pour  Soleil,  choufe  pour  chofe,  Couton  pour  Co- 
lon * tant  nos  Courtifims  parlent  niolement  François, 
&de  faitnous  voyons  que  le  Royauane  de!Conchin 
aux  Indes  Oriétales  , eft  deuenu  femelle  en  France  par 
metamorphroie  coyonnefque,  tant  on  fe  plaid  à la 
neuueautc  ,à  voir  des  Auorcons  morguer  lesplushu- 
pezdecet  Eftar. 

L'afne  du  commun , dit  le  prouerbe,  eft  toufiours 
mal  bafté,chacun  fe  rep ofe  fur  la  vigilance  de  fon  voi-* 
fin  , pour  racoutrer  fon  bas  : C’eft  ce  que  reprefentoic 
vne  Menuifiere  à fon  Mary , la  chaladife  duquel  eftoic 
fort  enuiee,  Mon  amy,luy  difoic  elle,ne  redoutez  nul- 
lement la  cajollerie  des  François , il  ne  vous  feront  nul 
dcfpiaififjils  s’atenderont  tous  les  vos  aux  autres  pour 
le  faire. 

Ainfi  le  Roy  & le  public  eft  feruy,  ainfile  mal  fe 
glifie.  Fay  crainte  que  noftre  infortune  ne  relîèmblc 
à celuydes  Ponts  & digues  mal  entretenus’,  où  l’on 
remarque  tantoft  la  cheute  d vne pierre,  tantoft  vne 
liaifon  s'entrouuir,  tantoft  vnearchefe  deftnentir,  les 
palfans  difent  bien  ces  digues  fe  ruinnent  ? cependant 
l’on  négligé  d’y  travailler,  puis  vne  nuidt  amcine  vu 
rauage  d’eau  ou  defgorgement  de  Mer  qui  emporte 
tour  & fubmerge  le  pais. 

C’eft  ce  qu’il  nous  faut  aprehender,  les  menaces  de 
larninede  FEftat  fon  apparentes , ileftaiféd’y  remé- 
dier en  mettâtl’intereft  particulier  fous  le  pied, fi  nous 
lefaifonsla  Digue creuera , Sc  nous  trouuerons inon- 
dez dans  le  deluge  general.  N’eft-ce  pas  chofe  déplo- 
rable, il  n*y  a que  quatre  ans  que  cefte  Courone  eftoit 
fioriftante.redouteejpleinedegrads  threfors  : paifible, 
auiourd  huy  elle  eft  pauure,  endetee,  defauee,  d’argët 
à 1 cm prunt,pleine  de  fa<ftionsssSÉ  prefte  à s’en  ailer  pat 
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l’abeaiix.  Ne  conrtiuons  plus,  fi  nous  amendons  a Pex^ 
trefmicé  àdécounrir  le  mal,  l’on  ne  nous  en  fçaura 
point  de  gré.  le  le  fçay  bien  des  hier,  Diogene,  Veit  le 
ï\oy , n’attendons  à le  fecourir  lorsqu’il  n’y  aura  plus 
de  remede.  T ous  les  beaux  efpric-s  de  îa  F rance  font  a C 
femblezpour  y auifer,à  biseï  faire,  il  ne  faut  point  tant 
d’artifice,  q fils  iognent  feulement  la  prnd’hommré 
auec  l'habileté,  tout  ira  bien,  qu’ils  y apportent  vne 
prudence  fans  malice,  c efl  la  drogue  qui  nous  donne- 
ra guarifan . Helas  qu'elle  efl  la  rare!  elle  ne  fe  rencon- 
tre que  dans  les  âmes  vrayement  malles,  telle  les  cher- 
che, Diogene,  Dieu  îuy  face  la  graçe  d’en  trouuer,  à 
fin  qu’il  puilîe  dire  tout  haut , que  la  France  a encore 
des  hommes  pour  la  fecourir&  empefeher  fon  déclin. 
Trauaillons  ÿàl’enuy*  Quiconque  fera  bien  fera  fe- 
Coïtde 


LA  FRANCE  SOVS 
nom  de  Catin. 

Miferable  (le  cl  es  eu  nous  fo?nmesy 
Se  dijoit  \Alix  a Catm , 

Si  le  n ay  du  lait  au  tetin 

Ce  de ffaut  me  yienffaute  d hommes,- 
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